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Face your fears 
Luc Debraine 

Valérie Frey. Face your fears. La Baconnière, 84 p. 

«Je cherche à savoir comment la vie se reconstruit là où sont tombés les bombes et les obus, où trop de balles
ont été tirées. Je marche dans les villes blessées où il est impossible encore de ne pas voir les séquelles de
l'inhumaine violence.» Voilà comment Valérie Frey définit son travail de mémoire et d'espoir mené dans l'ex-
Yougoslavie entre 1997 et 2005. Par la photo en noir et blanc, par le texte aussi, cette enseignante genevoise
témoigne de la cicatrisation des plaies balkaniques, de cette réouverture progressive vers l'Europe incarnée par la
lente reconstruction du pont de Mostar. 
Une métaphore qui nourrit ce périple méditatif sur une terre encore scarifiée. En apparence, tout est banal. Mais à
mieux regarder, les murs et les routes, les graffitis et les enseignes disent le trauma, la peur lancinante, comme
une douleur qui ne s'en va pas. Reste à faire face («Face your fears!», recommande un tee-shirt aperçu par
Valérie Frey à Mostar), reste à montrer de la curiosité pour l'autre, quel qu'il soit. L'ouvrage est accompagné de
textes de Christophe Solioz, Louise L. Lambrichs, Claude Delarue et Charles-Henri Favrod. 

La Fille au balcon 
Isabelle Rüf 

Anne-Lise Thurler. La Fille au balcon. Zoé, 130 p. 

Les mères et les filles, une pelote d'affects embrouillés dont la littérature tricote de grands pans de son manteau.
Filles trop aimées, mal aimées, rejetées: il est toujours difficile de se sortir sans dégâts de cette relation, surtout
quand le chagrin du deuil s'ajoute à ceux que la vie a accumulés. Dans le récit rude et sincère «d'une enfance
bourgeoise», Anne-Lise Thurler prend congé d'une femme dont le moins qu'on puisse dire est qu'elle l'a
maltraitée: coups physiques et symboliques, dénigrements, méchancetés, incohérences. Au bord de la tombe,
devant l'urne, la fille sait déjà, avec Madame de Staël, que «tout comprendre, c'est tout pardonner». Elle a fait la
paix avec la défunte, avec une vieille femme désormais inoffensive. Et aussi avec un père absent, idéalisé; avec
une tante aimée, gravement atteinte dans sa santé psychique. De leur vivant, ces fantômes ont pesé sur l'enfance
et la jeunesse de la narratrice. Elle le dit sans haine, avec simplicité et tendresse même, parfois à nous, parfois à
eux directement. A travers eux, c'est aussi un tableau décourageant de la bonne société fribourgeoise qui se
dessine. Et on est soulagé que l'auteure ait pu échapper à ce monde.

Les Cahiers Mendel 
Eléonore Sulser 


